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Le recours all:l: eaux superficielles, moyennant
1lI! traitement approprié, correspond il une
politique de facilité qui esltoin d'être toujours
justifiée objectivement, en particulier dans un
pays il dominante perméabte comme la France.
La régularisrt/ion des cours d'erlll vaut aussi
bien pour le bilan hydrologique du bassin flu­
viat, considéré dans I/n ensemble, que pOUl' le
ré!lime des rivières elles-mêmes. L'appauvris­
sement des nappes l'l'présente dès lvrs un phé­
nomène occasionnel que provoque soit une
succession d'années e:l:ceptionnellement sèches,
soit une intensification anormale des prélève­
ments : d'où l'opportzlllité de programmes
rationnels il longue échéance dans la recherche
des nozweau:l' captaues et d'une modération
convenablemenl ordonnée dans teur e:rploita­
lioIl.

Resource to surface water, reqllll'lnu a suitable
treatment, is a policy of facility wlIich is far
from beinu Illways justified objectively, parti­
cularl!! in a dominant/y permeable country
like France. Control of the wilier bodies is
important bot/z for the hydroloUical balance of
river basins, considered as a wllOle, as well
as fol' the regime of the rivers themselves.
The impoverishing of the nappes tlIen becomes
an occasional plIenomenon caused bU a suc­
cession of e:œeptionnally dru years or an
abnormal increase in the tahe -on". Hence tlIe
advisability of lonu term rational prourammes
of iIwestiualion of new water catclIments
touetlIer with a sui/ab/y arranged moderatiol'
in tlzeir exploitation.

L'on entend parfois, jusque dans certains
congrès internationaux, exprimer l'opinion que
les ressources souterraines ne sont plus guère
susceptibles de fournir d~s apports nouveaux
en quantité appréciable et qu'il faut dès lors se
résigner à recourir principalement aux eaux de
surface, malgré leur moindre qualité intrinsèque

BAZIN (182H-1917)
(Notice biographique, p. 122)

-----------,

et les sujétions sans cesse accrues de leur trai­
tement.

Nous nous proposons ici d'examiner d'une
malllere circonstanciée tous les éléments de la
cause pour reconnaître ce qu'il peut y avoir de
fondé, mais aussi d'excessif ou même d'inexact,
dans de telles assertions.

Parmi les principaux arguments évoqués à leur
appui, nous relevons essentiellement les suivants:

Dès à présent, dans le monde, les eaux super­
ficielles assurent en fait pour la plus grande
part l'alimentation des centres urbains ou
industriels;
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Or, l'on constaterait d'une manière très géné­
rale une tendance systématique à l'abaisse­
ment des nappes qui, déjà fâcheuse en soi
pour la culture, ne pourrait manquer d'être
dangereusement aggravée par une extension
ou une accentuation des captages en service;

-- Par contre la mise en œuvre de barrages pour
des fins diverses, qu'il s'agisse d'équipements
hydroélectriques, de retenues destinées à ali­
menter des irrigations agricoles, voire de la
lutte contre les crues, doit tendre à régula­
riser le régime des cours d'eau et à faciliter
ainsi les prélèvements susceptibles d'être
opérés sur ceux-ci.

Le premier argument n'a évidemment qu'une
portée subjective et S4 valeur reste subordonnée
au caractère raisonnable....des interventions hu­
maines que les faits .sont malheureusement loin
de toujours confirmer. On peut craindre à cet
égard que le recours aux eaux de surface s'ins­
pire trop souvent d'une politique de facilité et
que, tout en apportant un précieux concours au
renforcement désirable, sinon indisp.!:'msable, de
la production, les entreprises spécialisées dans
le traitement de ces eaux n'encouragent les col­
lectivités à profiter de leur expérience en la
matière.

Ceci posé, non seulement les pays, mais les
régions se présentent sous des aspects trop di­
vers du point de vue hydrologique pour que
l'on puisse dégager des solutions de portée uni­
verselle sans prendre en considération les cir­
constances particulières de lieu, sinon de temps.

Il est évident toutefois qu'un bassin ou une
portion de bassin à dominante imperméable ne
se prête guère à la constitution d'importantes
réserves souterraines; si même l'on peut y déce­
ler des nappes profondes dans des horizons per­
méables d'origine ancienne, on connaît les diffi­
cultés inhérentes à leur recherche, à leur exploi­
tation et à l'utilisation de leurs eaux pour nom­
bre d'objets (en particulier leur température et,
le plus souvent, leur minéralisation les rendent
peu aptes à l'alimentation humaine, voire à bien
des usages domestiques ou même industriels ...).

Par contre les régions à dominante perméa­
ble, tou t en présentant une très grande variété
d'aspects hydrogéologiques, contiennent dans
leur ensemble des ressources aquifères de diver­
ses natures et qui peuvent être exploitées pour
une large part au prix de quelques précautions
dont l'évidence s'impose: du point de vue quan­
titatif, en évitant les prélèvements excessifs qui,
perturbant l'équilibre hydrodynamique, voire
hydrostatique, risqueraient de provoquer l'alté-

ration des eaux ou même de ruiner l'individua­
lité des niveaux aquifères auxquels on prétend
faire appel; du point de vue qualitatif, en ins­
tituant, selon l'usage traditionnel pour les sour­
ces, des périmètres de protection, qui coïncident
d'ailleurs souvent à peu de chose près avec les
zones de dépression dynamique sous l'effet des
captages, et en recourant, le cas échéant, à un
traitement soit pour corriger des minéralisations
excessives (par exemple nécessité de déferriser
certaines eaux issues des calcaires fissurés dans
la région parisienne) soit pour lutter contre la
pollution d'eaux issues de milieux insuffisam­
ment filtrants (gros graviers, terrains à larges
fissures ... ), sous réserve des précautions à pren­
dre éventuellement contre les risques de mauvais
goûts résultant de la prolifération de certaines
algues et que la stérilisation par le chlore est
susceptible d'exaspérer.

Or les géologues considèrent que la France,
avec une superficie globale de 53 millions
d'hectares, comprend 32 millions d'hectares
à dominante perméable et seulement 21 mil­
lions d'hectares à dominante imperméable;
on peut ajouter que ceux-ci portent pour une
part appréciable sur des zones de montagne
peu peuplées et peu équipées, à quelques excep­
tions près, où dès lors les problèmes d'alimenta­
tion en. eau ne se posent qu'à très petite échelle.
Tout permet par conséquent de penser que notre
pays dispose encore de larges ressources souter­
raines dont l'exploitation n'a pas été poussée et
dont l'exploration même demande à être pour­
suivie d'une manière systématique, considéra­
tion sur laquelle nous reviendrons dans la suite
du présent exposé.

N'ous aborderons maintenant le second point
de l'argumentation en examinant si et dans
quelle mesure on doit admettre que les gise­
ments aquifères témoig~ent d'une tendance plus
ou moins généralisée à l'épuisement.

Il convient, pour en discuter, d'opérer une
distinction liminaire entre ces gisements selon
qu'ils font ou non dès à présent l'objet de pré­
lèvements quelque peu substantiels.
D~ns le cadre de la première hypothèse, il

conVlellÎ de limiter les prélèvements souterrains
aux possibilités de réalimentation, en d'autres
termes à la puissance de chacun des gisements
aquifères en cause.

Pour y satisfaire, la première condition à rem­
plir implique l'équilibre du bilan hydrologique
entre les quantités prélevées sur une lonc/ue pé­
riode de temps et l'ensemble des apports

b

de di-
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verses provenances qui peuvent contribuer à
l'alimentation du gisement aquifère pendant la
même période.

C'est le bilan hydrologique du hassin fluvial,
considéré dans son ensemble, qu'il faudra établir
en portant au passif les prélèvements envisagés.

On pourra déduire de cette étude, au moins
en ordre de grandeur, certaines limites au-delà
desquelles de tels prélèvements dépasseraient les
disponibilités globales du bassin considéré, de
sorte qu'aucune des mesures de répartition dont
il sera question ci-après ne saurait revêtir une
portée suffisante pour éviter une aggravation des
conditions naturelles par réduction des débits
d'étiage, abaissement des nappes ou des niveaux
aquifères ...

Toutefois, même sur ce plan très général, une
étude approfondie conduira à distinguer la si­
tuation en « année moyenne » et celle qui cor­
respondra aux circonstances les plus défavora­
bles, lesquelles se présenterô'llt d'habitude à l'is­
sue d'un cycle d'années sèches.

Les considérations de sécurité, essentielles
dans l'alimentation en eau d'une agglomération,
obligeront souvent à compter avec les données
les plus critiques.

En tout 'état de cause, 'depuis que dans nos
régions les observations et les mesures se pra­
tiquent d'une manière systématique, si insuf­
santes qu'elles nous paraissent encore, on n'avait
pas observé un cycle d'années sèches compara­
ble à celui qui a débuté en 1942 et s'est clos
par la déficience caractérisée de 1949; on sait
qu'entre autres facteurs d'opportunité, son en­
seignement a contribué à faire réviser la politi­
que de l'équipement électrique en répartissant
les efforts entre les installations hydrauliques et
les installations thermiques; de même, il a amené
à réajuster les capacités de réserves que l'on se
proposait de constituer pour compenser, et au­
delà, par des restitutions, l'effet de prélèvements
comme ceux des Vals de Loire qui doivent con­
tribuer à l'alimentation de la région parisienne.

Notons en passant que les considérations pré­
cédentes justifient par elles-mêmes un certain
scepticisme à l'égard des affirmations selon les­
quelles l'appauvrissement des nappes représen­
terait un phénomène d'ordre plus ou moins géné­
ral en France et d'ailleurs également dans divers
autres pays. Les renseigneInents dont on dispose
sur les sources du bassin de la Seine tendraient
plutât à montrer que ces émissions naturelles
de nappes, sur lesquelles l'action de l'homme
n'a guère le moyen ou l'occasion de s'exercer,
n'ont pas témoigné dans l'ensemble d'une dimi­
nution sensible depuis que les services de l'ali­
mentation en eau de Paris y recourent, soit
depuis un siècle pOur nombre d'entre elles. Nous
pensons avoir ainsi ramené à sa véritable échelle

le second des arguments qu'invoquent les te­
nants des eaux de surface el qui revêtirait, selon
eux, une portée très générale, alors qu'il doit
valoir seulement dans un certain nombre de cas
d'espèce.

***
Reste le troisième des arguments d'après le­

quel les aménagements apportés par les réali­
sations humaines dans les bassins fluviaux faci­
literaient les prélèvements d'eaux de surface du
fait de la régularisation qu'elles entraînent pour
le débit des rivières.

Cette amélioration de la répartition dans le
temps fait essentiellement appel à la constitu­
tion de réserves permettant de retenir derrière
des barrages dits « de restitution» les eaux su­
rabondantes, voire nuisibles, à certaines pério­
des de l'année pour les lâcher par la suite en
vue de renforcer les moyens et les bas débits
fluviaux à concurrence, voire même, pendant
l'étiage, au-delà des prélèvements envisagés pour
les captages. Supposons, par exemple, que l'on
envisage de capter en principe 100 000 m 3 tous
les jours de l'année; on calculera la capacité glo­
hale des réserves à constituer de manière que
l'on puisse « lâcher» au moins 100 000 m 3 jour­
naliers en amont de la zone des captages dès que
le débit fluvial à la hauteur de celle zone s'éta­
blit au-dessous d'une valeur déterminée; on
pourra même chercher, dans le cadre du bilan
hydrologique, à améliorer la situation aux alen­
tours de l'étiage en s'imposant de lâcher plus de
100 000 m:: journaliers lorsque le débit fluvial en
cause tombe au-dessous d'une valeur considérée
comme critique. En totalisant les cubes néces­
saires pour satisfaire à cet ensemble cIe condi­
tions dans le cours des années les plus défavora­
bles, on dégagera l'importance globale de la ca­
pacité des retenues à constituer qui, variable
selon les données du régime dans le bassin flu­
vial intéressé, atteindra généralement en ordrc
de grandeur 200 à :WO fois le débit journalier
des captages envisagés, soit 20 à HO millions
de m:: pour un prélèvement de 100.000 mg/j. II
restera à vérifier qu'au cours de ces mêmes an­
nées, on trouvera en hautes eaux des disponibi­
lités suffisantes pour assurer, sans incidence fà­
cheuse sur le régime fluvial, le remplissage des
réservoirs avant l'époque de l'année à partir de
laquelle les débits seront susceptibles de s'abais­
ser au-dessous des valeurs qui impliquent l'obli­
gation des lâchures. De cette dernière condition
pourra se dégager une limite supérieure des pré­
lèvements tolérables dans un bassin déterminé,
sauf les cas exceptionnels Ol! l'on admellrait
l'éventualité de leur réduction, voire de leur sup­
pression momentanée, dans les circonstances
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où les exigences de la restitution ne se trouve­
raient pas satisfaites.

Bien entendu, ici encore, ces considérations
d'ordre général s'assortiront de modalités diver­
ses selon les cas d'espèce; ainsi il arrivera
souvent que les eaux servant à alimenter nne
agglomération soient restituées plus ou moins
intégralement au fleuve vers l'aval par l'inter­
médiaire des réseaux d'évacuation, auquel cas
la région sujette à l'incidence des prélèvements
se bornera essentiellement à celle qui s'étend
entre ceux-ci et le débouché des réseaux en
question.

D'une manière générale, on peut poser en
principe que, s'il s'agit de dégager les effets
d'un captage envisagé, il conviendra de recher­
cher les incidences dc ce captage sur le passif
du bilan hydrologique dans le cadre du bassin
intéressé et les mesures susceptibles d'apporter
en contrepartie des éléments à l'actif, sinon du
bilan annuel, du moins des situations mensuel­
les aux époques les plus critiques; notons que
l'on rechercherait une précision illusoire en
se penchant sur des situations hebdomadaires,
à plus forte raison journalières, et que d'ail­
leurs l'hystér(~se des phénomènes hydrologiques
sera génénl1ement suffisante, surtout en matière
d'eaux souterraines, pour justifier leur étalernent
sur des durées de l'ordre du mois.

Mais, dans la mesure Ol! l'on constal~ra que
des apports de restitution s'imposent, il faudra
encore que l'on puisse assurer en temps et lieu
opportuns le bénéfice desdits apports à la nappe
dans laquelle doivent s'opérer les prélèvements.
al' on ignorera le plus souvent à l'avance le
mode selon lequel les lâchures en provenance
des barrages-réservoirs établis plus ou moins
loin vers l'amont parviendront au droit de la
zone des captages et d'ailleurs, mème pendant
le cours de l'exploitation, on doit admettre que
ce mode sera susceptible de varier sensiblement
selon les circonstances. Su r le trajet cntre le
barrage-réservoir et la zone des captages, la cir­
culation de l'eau s'opérera en effet, dans un
bassin à dominante perméable, partiellement en
surface par le lit de la ou des rivières et partiel­
lement par voie souterraine, avec des possibili­
tés d'alternance en relation non seulement avee
les caractères géologiques des tro1ll;ons succes­
sifs, mais aussi avec les données hydrologiques
qui influeront différemment au cours du temps
sur ces caractères intrinsèques: par exemple, à
l'issue d'une longue période de sécheresse, la
proportion d'eau infiltrée s'accroîtra, ce qui ra­
lentira sans doute les transmissions de l'amont
vers l'aval, mais présentera en contrepartie le
double avantage de soustraire dans une certaine
Illesure l'eau circulant en profondeur ù une

évaporation particulièrement intense et, pour
peu que les conditions locales s'y prêtent, d'en
assurer le profit direct à la nappe dont les be­
soins se révèlent alors particulièrement impé­
rieux; en sens opposé, à l'issue d'une longue
période d'humidité, les terrains plus ou moins
saturés absorbent au minimum, de sorte que les
transmissions de l'amont vers l'aval s'opèrent
principalement par voie superficielle, les lâchu­
l'es parvenant dès lors plus rapidement à la hau­
teur des captages, mais pour une forte part
dans le lit fluvial; entre ces manïfestations ex­
trêmes, que nuanceront d'ailleurs les données
particulières à chaque l'as d'espèce, s'observera
toute une gamme d'aspects intermécIiaires en­
core plus largement diversifiés dans l'espace
et dans le temps.

Ainsi apparaîtra-t-il souvent comme prudent
et parfois comme indispensable de se ménager
le moyen d'agir sur la répartition des eaux au
droit de la zone des captages et surtout d'opérer
à un moment quelconque des prélèvements dans
le lit fluvial pour réalimenter la nappe.

Soulignons en terminant que, pour un pré­
lèvement d'importance donnée, les modalités se­
lon lesquelles seront conçus et exécutés les ou­
VI"ages captants n'influeront qu'accessoirement
sur la tenue de la nappe par l'incidence des
mesures qu'elles permettront, le l'as échéant, de
prendre en vue de répartir ce prôlèvement dans
l'espace et dans le temps, avec certaines diffé­
rences d'ailleurs selon que l'on recourra aux
techniques respectives du drain général (éven­
tuellement dédoublé) ou des puits (ordinaire­
ment en file) . Notons encore que le diamètre des
puits influera SUI' les vitesses au voisinage des
parois captantes qui risquent, si elIes atteignent
des valeurs excessives, de causer des désordres
dans le sous-sol. Quant aux dispositifs spéciaux,
tels que les puits rayonnants, ils pourront ren­
dre des services lorsqu'il s'agira par exemple de
capter une nappe semi-profonde d'une certaine
épaisseur, dont l'accès direct par des groupes de
puits forés ~l partir de la surface présenterait
des difficultés ou des sujétions plus ou moins
lourdes; mais ils ne sa uràient par eux-mêmes
mobiliser des ressources aquifères excédant les
disponibilités des bassins intéressés et dont la
limitation se trouve commandée intrinsèquement
par la « puissancc » de la nappe en eause.

De fous les développements qui précèdent se
dégage, dans l'aménagement d'un dispositif
quelconque de captage, la nécessité de limiter
le prélèvement par unité de longueur d'ouvrage,
s'il s'agit d'un drain, d'une file de puits ... , ou
par unité de surface du val, de manière non seu­
lement à permettre le renouvellement des ap­
ports en suivant d'aussi près que possible le
rythme des ponctions, mais encore à apporter le
minimum de perturbation dans l'équilibre hy-
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drostatique (1) au sein du terrain; on écartera
ainsi le risque d'un bouleversement aquifère, qui
pourrait modifier la qualité des eaux captées
eny amenant notamment des éléments de pollu­
tion dont elles auraient été exemptes à l'origine
et dont les répercussions plus ou moins loin­
taines seraient difficiles, sinon impossibles, à
apprécier par avance.

La recherche des disponibilités aquifères dans
le sous-sol d'un bassin donné, voire d'une région
incluant plusieurs bassins topographiques, ou
même de l'ensemble d'un pays, à l'exemple de
ce qui a été accompli en Tunisie, impliquera, au
cours d'un premier stade, le rassemblement de
toutes les indications que l'on pourra recueillir
sur les divers usages dont les gisements font
dès à présent l'objet, fjH-ce d'une manière spora­
dique ou à échelle réduite, voire des utilisations
auxquelles ils auraient donné lieu dans le passé
et qui, pour des raisons _quelconques, auraient
été plus ou moins abandonn-èes par la suite.

Une fois dégagées des présomptions favorables
dans tel ou tel cas particulier, il conviendra d'en­
treprendre une prospection qui sera d'ailleurs
poursuivie sous des aspects différents selon le
but que l'on se propose pour l'immédiat ct, le
cas échéant,. par une succession d'étapes ,succes­
sives en relation avec la portée ou la cadence
des réalisations effectives que l'on est suscepti­
ble d'envisager.

Ainsi l'on peut d'abord recourir à des forages
de petit diam.ètre en battant, dans les limites de
la zone prospectée, des « puits instantanés » et,
sllr leur pourtour, des « puits-témoins» ; on pro­
eédera à des pompages sur les premiers et l'on
observera l'abaissement de niveau qui en résul­
tera tant à leur aplomb que sur leur pourtour;
on en déduira tant les conditions de l'écoule­
ment dans le sous-sol que la capacité de renou­
vellement des apports, du moins au moment des
prélèvements et dans leur voisinage; l'enseigne­
ment de ces recherches revêtira, bien entendu,
une portée d'autant plus grande qu'elles auront
porté sur ses durées de pompage plus variées
et plus longues, sur des puits plus nombreux et
plus largement répartis, voire sur diverses sai­
sons au cours de l'année.

A ce dernier point de vue notamment, pour
reconnaître la « puissance » de la nappe ou du
gisement aquifère et serrer d'aussi près que pos­
sible les circonstances qui l'lrévaudront au cours
de l'exploitation définitive, si l'on se décide à
la mise en œuvre du prélèvement, il faudrait

(1) Il peut sans doute, indépendamment des captages,
C'xister des écoulements naturels en sous-sol mais, sauf
dans le cas extrême de certains terrains diaclasés, ces
mouvements s'opèrent généralement à des vitesses si
faibles que les données de l'équilibre hydrodynamique
se confondent pratiquement avC'c celles de l'équilibre
hydrosta.tique, surtout dans le sens vertiea.l.

entreprendre des campagnes de pompages s'éten­
dant sur des périodes de plusieurs semaines,
sinon de plusieurs mois, et les renouveler à dif­
férentes saisons ou du moins prendre les pré­
cautions voulues pour s'assurer contre les pers­
pectives les plus défavorables qui soient suscep­
tibles de se manifester dans le temps.

***

Comme ces conditions idéales ne sauraient être
intégralement satisfaites, le projeteur devra tou­
jours ménager dans ses appréciations prévision­
nelles une marge de sécurité qui prémunisse
J'exploitant contre des surprises fâcheuses ou
des aléas inhérents à la nature des choses.

Quelle qu'ait été en tout état de cause la soli­
dité des bases sur lesquelles repose un projet
de captage, ce sont souvent les vieissitudes de
l'exploitation qui suggéreront la prise de cer­
taines mesures dont la nécessité n'apparaissait
pas de prime abord ou dont, tout au plus, l'op­
portunité se trouvait réservée dans l'attente des
enseignements de l'expérience. Il s'imposera dès
lors aux technieiens et aux services qui auront
ù gérer un captage de surveiller attentivelnenl
ses répercussions sur les données du gisement et
de se défendre contre les tentations de commo­
dité en évitant, même aux époques critiques, de
forcer les prélèvements au-delà des possibilités
de renouvellement de la nappe ou du niveau
aquifère.

***
Compte tenu de l'ensemble des considérations

précédentes, lorsqu'il faudra entreprendre dans
le minimum de délai l'exploitation d'un nouveau
gisement pour faire face à l'extension des be­
soins, voire pour améliorer la qualité moyenne
des eaux distribuées, on devra s'efIorcer de
combiner une mise en œuvre rapide des capta­
ges avec les exigences d'une campagne de i"e­
connaissanee aussi eirconstàneiée que possible.

Tous ces détours nous amènent à mettre l'ac­
cent sur l'intérêt et la portée des programmes
il longue échéance.

Dans un pays encore peu développé ou peu
connu, il faut d'abord, à partir des données
géologiques et de toutes autres indications dont
on peut disposer, s'efIorcer de localiser les ré­
gions aquifères. C'est, à titre d'exemples, ce qui,
accompli sur une assez grande échelle en Tuni­
sie, vient d'être entrepris dans certaines parties
du Sahara. Pour un pays comme la France
métropolitaine, cette prospection d'ensemble
doit se trouver sensiblement facilitée.

En tout état de cause, dès que l'utilisation de
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tel ou tel gisement sera envisagée, il conviendra
de compléter les renseignements recueillis au
cours de l'enquête générale pal' des campagnes
de recherches tendant il préciser sa puissance
ct, plus générnlement, les conditions dans les­
quelles il conviendra d'entreprendre ct d'orien­
ter son exploitation pour en tirer le maximum
de parti tout en évitant sa détérioration pro­
gressive, ainsi que les répercussions fâcheuses
qui, faute de précautions adéquates, seraient sus­
ceptibles de gêner le voisinage ou de mettre ses
intérêts en opposition avec ceux de la collecti­
vité exploitante.

Compte tenu des observations précédemment
développées, nous ne saurions trop insister sur
l'intérêt qui s'attache à entreprendre ces pros­
pections le plus tôt possible pour les poursuivre
pendant de longues durées, sinon d'une manière
continue, du moins en cours de saisons, voire
même d'années, slIccessives en englobant des
périodes humides et cies-périodes sèches dont
l'enseignement sera particulièrement instructif.

Le plus souvent toutefois on sera pris par le
temps, sinon par le manque de moyens, de sorte
qu'il faudra se contenter de prospections limi­
tées dans le temps, sinon recourir à des « mé­
thodes accélérées ». Mais on devra alors admet­
tre des marges de sécurité prudentes en se
réservant la possibilité d'aménager le prélève­
ment et de prendre des mesures complémentai­
res dans la zone des captages, voire dans l'éten-

due des bassins d'apport, pour renforcer l'ali­
mentation du gisement el, concurremment ou
non, pOUT limiter les dépressions de telle sorte
qu'elles ne soient pas à même de perturber
l'équilibre hydrologique du sous-sol (1), ni de
gêner les usages agricoles, entre autres, exté­
rieurement à la zonè de protection des captages.

Répétons enfin que, de toute façon, il faudra
suivre avec une attention soutenue l'évolution
des phénomènes pendant le cours de l'exploi­
tation. Les premières années, on se préoccu­
pera essentiellement de recouper et de parfaire
l'enseignement des recherches préalables il la ré­
daction et il la mise en œuvre du projet. Par la
suite, il s'agira de s'adapter aux vicissitudes de
la conjoncture, soit occasionnellement pendant
une succession d'années sèches comme celle que
l'on a observée dans nos régions de 1942 il Hl49
soit systématiquement en r~lation avec l'accrois~
sement des besoins ou avec l'entreprise d'autres
opérations de nature il influer par exemple sur
le bilan hydrologique des bassins intéressés.

(1) « ... On ne perdra pas de vue que l'exploitation
des ressources souterraines peut impliquer certaines pré­
cautions, afin de llermettre la réalimentation naturelle
des niveaux aquifères et d'éviter le risque de modifier
d'une manière défavorable le régime de circulation des
eaux ou d'altérer leurs qualités. » (Instructions Géné­
rales du Conseil Supérieur d'Hygiène Publique de France
relatives aux Eaux d'Alimentation. Circulaire n" 170 du
Ministre de la Santé publique et de la Population en
date du 24 novembre 1934.)

DISCUSSION

Président: M. MESSINES !lU SOUIIBIEII

M. le Président remercic vivement l'II. l'inspecteur
général KOCH de son très intéressant exposé.

M. Jean AncHAMBAULT sou ligne l'actualité de la com­
munication dc M. KOCH. Il rappelle que, parmi les
nappes sUI'exploitées, figure en bonne place la nappe de
la Craie du Bassin Houiller du Nord-Pas-de-Calais.
Malgré les conditions d'alimentation très supérieures il
celles de bien d'autres systèmes aquifères, elle donne en
effet dans certaines régions des signes de faiblesse mani­
festes, se traduisant par la baisse continue du niveau
statique des captages. Inversement, il existe en France
des nappes il la fois très puissantes et il peu près tota­
lement inexploitées: c'est le cas, parmi bien d'autres,
des plateaux calcaires bordant au Sud le Massif Cen­
tral, ou encore de la nappe de la Crau, qui n'est nulle­
ment une dérivation souterraine de la Durance, mais
dont le débit global est bien de l'ordre de plusieurs
mètres cubes seconde, ainsi que l'avait admis en 19:10
le « Congrès de l'Eau en Crau ».

l'II. AnCHA~IBAlJLT croit du devoir des techniciens de
jeter un cri d'alarme concernant la sUI'exploitation de
certaines réserves d'ean souterraine. Il estime toutefois
qu'on ne pourra valablement porter remède il cette dila­
pidation d'une des richesses nationales les plus authen­
tiques que si des dispositions sont prises il brève
échéance dans une triple dom.aine, technique, adminis-
tratif et juridique: .

1" Etudes préliminaires approfondies destinées il établit'
et il fonder le diagnostic: invenlaiI'e des points
d'eau ct des captages, évaluation des quantités
pompées, étude détaillée de la Ilappe et de l'ordre
de grandeur 'de son alimentation (les idées
admises par les manueL; il cet égard sont souvent
sujettes il caution), bilan.

2" Création d'un organisme 'administratif (comité ou
commission) chargé de la conservation des eaux
souterraines et dépendant directement de la pI'é­
sidence du Conseil. Il aurait l'initiative des études
techniques précitées, il la suite desquelles il pren­
drait toutes dispositions utiles. Il s'agit en effet
de coordonner l'activité en matière d'hydraulique
des multiples services qui ont en France il con­
naitre de ces questions: serviees qui, rattachés
aux ministères les plus divers (Agriculture, Tra­
vaux publics, Reconstruction et Urbanisme, Inté­
rieur, Mines ct Production Industrielle pour les
eaux minérales, ete.), travaillent en ordre dispersé
quand ils ne se font pas la guerre.

Ce Comité national de la Conservation des eaux
souterraines pourrait avoir pour émanations, il
l'échelle du département ou de la province, les
« groupements régionaux » dont M. KOCH préco­
nise l'établissement.
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:l" Extension à tout le territoire métropolitain (il n'cil
existe à cc jour qu'une esquisse pour la Seine, la
Seine-ct-Oise et la Seine-et-Marne) d'une régle­
mentation protégeant les caux souterraines, dont
une 101 devrait au préalable préciscr qu'à l'excep­
tion par exemplc de certaines nappes phréatiques,
elles font, comme c'est le cas en Tunisie, en
A.O.-F., etc., partie du domaine puhlic.

M. KOCH estime que les remarques de M. AI\CHA~IBAULT

sont très pertinentes ct très précises: d'ailleurs l'étude
qu'il a faite et qui sera discutée par la Section « Filtra­
tion, Infiltration ct Eaux Souterraines » ahorde un cer­
tain nombre de questions soulevées pal' 1\1. AI\CHA~lllAULT,
mais l'exposé très succinct auquel il a été conduit par
suite de nécessités de l'horairc ne lui a pas permis dc
les traiter dans son exposé, notamment celle des voies
ct moyens, qui sont cependant capitaux cn la matière.

M. KOCH estime qu'en général il n'y a pas tcnda nec h
l'abaissement systématique des nappes, mais qu'il exisle

évidemment des nappes surexploitées, comme celles de
Cl'oissy et de certaines régions d'Angletcrre par exemple,
ou encore celles du Nord ct du Pas-de-Calais mcntion­
nèes par 1\1. AHCHA~lBAULT. Inversement des ressources
vierges suhsistent sans doute dans les Causses ct d'ail­
leurs dans nomhre de régions calcaires; mais il faut
reconnaitre que les niveaux aquifères y sont plus diffi­
ciles à prospecter, car il faut notamment dèteeter les
zones fissurèes où les prèlèvcments d'cau sc rèvèlent
pratiquement possibles.

La sèance sc termine par la projection du film « La
Claire Fontaine » qui, sous une forme à la fois teeh­
niquc ct artistique, montrc l'effol·t accompli et l'impor­
tance des réalisations dans le domaine de l'adduction
d'cau parisienne en dépit des difficultés administratives
('t financières.

A la fin de la projection, un vibrant hommagc est
l'endu aux techniciens français chargés de cc service
vital.
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